
J EUDI 6 A OÛT.
16* A NNÉE — 1857

POLITIQUE, LITTÉRATURE , INDUSTRIE, COMMERCE.

Paraissant les Mardis t Jeudis et Samedis.

JOURNAL D'ANNONCES. INSERTIONS LÉGALES ET AVIS DIVERS.

ON S'ABONNE A SAUMUR ,
An bureau, place du Marché-Noir, et chez

MM. GAULTIER , JAVAITD , GODFKOV, et M"'

NIVERLET , libraires ;

A PARIS,

Office de Publicité Départementale (Isid.
FONTAINE), rue de Trévise, 22, cl à l'Agence

des Feuilles Politiques, Correspondance gé-

nérale (HAVAS), 3, rue J.-J. Rousseau.

Gare île Sanmor (Service d'été, I" juin.)
Départs de Saumur pour Paris.

9tieures 50 minut. matin, Express.
11 — 51 — — Omnibus.

6 — 6 — soir, Omnibus.
9 _ 23 — — Direct-Poste.

Départ de Saumur pour Tours.

7 heures 27 minut. matin , Omnibus.

Départs de Saumur pour Nantes.

G heures 49 minut. soir, Omnibus.
4 — 32 — — Express.
4 — 1 — malin, Express-Poste.

10 — 28 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

8 heures 2 minut. matin, Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur, 18 f. » Poste , 84 f.- »
Six mois, — 10 » — 13 %
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d 'un avis contraire. — Les abonnements de-

mandés, acceptés, ou continués, sans indi-
cation de temps ou de termes seront comptés

de droit pour une année.

CHRONIQUE POLITIQUE.

La politique patiente et ferme do Gouvernement
de l'Empereur est à la veille, croyons-nous, d'ob-
tenir un nouvean triomphe en Moldavie. Des cor-
respondances de Vienne, en date du 28 juillet,
nous ont déjà informé que l'attitude de la France,
au sujet des élections si lestement menées par le
caïrnakan Vogoridès, a fait réfléchir, plus sérieuse-
ment que parle passé, le gouvernement autrichien.
Une dépêche télégraphique de Constantinople en
date du 31 juillet, nous fait sentir que la môme
impression a modifié les tendances des hommes po-
litiques d<* Constantinople.

La dépêche dont nous venons de parler, annonce
qu'un changement notable a eu lieu dans le person-
nel du cabinet ottoman. Muslapha-Pacha , ancien
gouverneur de Candie, a été nommé grand-visir ,
eu remplacement de Reschid Pacha , qui a passé à
la présidence du Tansimat. En môme temps , Aali-
Pacha , ancien grand-visir et premier plénipoten-
tiaire de la Turquie, lors du congrès de Paris, a
reçu du Suit m le portefeuilles des affaires étrangè-
res. Au point où en sont les choses dans les Princi-
pautés danubiennes, c'est presque pour celles-ci uue
révolution dont les graves conséquences seront res-
senties rapidement , surtout en Moldavie.

Pour bien comprendre la portée du changement
ministériel effectué a Constantinople , il faut se rap-
peler que Reschid-Paeha était généralement consi-
déré dans la diplomatie comme beaucoup plus en-
clin a satisfaire l'Autriche et l'Angleterre et parti-
culièrement lord Redcliffe , que les ambassadeurs
de France, de Prusse et de Russie. Par suite de ces
préférences, le caïmakan de Moldavie avait pu
poussera l'extrême la politique ami-unioniste con-
tre laquelle se sont élevés tant de fois M. de Thou-
venel et notre commissaire dans les Principautés,
M. de Talleyrand. Soutenu avec énergie par h di-
plomatie autrichienne, et par lord Redcliffe, le
prince Vogoridès a eogagé chaque jour plus avant
 .
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MADEMOISELLE DE CARDONNE.

C Suite. J

— A la bonne heure ! s'écria le comte gaiement , voilà
un luron. J'espère , mon enfant, que cette confidence te
révolta ? —- Pas du tout ; elle me causa une joie vérita-
ble, et, à vous dire vrai , je m'attendais à celte nouvelle,
je ne sais pourquoi il me semblait que le frère de Louise
devait m'aimer : c'était sans doute parce que je l'aimais
sans le connaître , rien que pour mettre mon coeur à
l'unisson de celui de mon amie. Je répondis à Louise
que je trouvais son frère très-bien.— Voyez-vous ça , fit
le comte en baisant le front de Nancy. — Enfin , cher
père , il serait bien long de vous raconter toutes les fo-
lies de nos jeunes cœurs : nous fîmes des projets insen-
sés; Louise m'apprit avec chagrin que M. Meynard était
pau»re, son père était mort jeune à l'armée , et sa mère
n'avait d'autre fortune que celle de son second mari;
mais, ajouta mon amie, je suis riche , moi, et je parta-
gerai tout avec Henri ; ainsi tu seras ma sœur. M. Mey-
nard vint cinq ou six fois au parloir pendant son congé ,
puis il rejoignit son régiment. Ce jour-là je pleurai ,
Louise pleura, et je sentis, au noir chagrin de mon àme,
que je n'étais plus une enfant. Une année se passa .- cette

année fut bien triste et bien longue; Louise me conso-
lait, elle me racontait les lettres que sa mère lui lisait
au parloir; lettres datées d'Allemagne, lettres où son
frère , avec un véritable génie, glissait toujours quelque

le cabinet Reschid dans la fâcheuse voie qui vient
de rendre impossible son maintien aux affaires.

Nous avous appris , eu effet , que, d'après les or-
dres de son gouvernement, M. de Thouvenel a offi-
ciellement protesté auprès de la Porte-Ottomane,
contre les actes arbitraires par lesquels la confec-
tion des listes el les opérations électorales ont élé
rendues mensongères dans la Moldavie, exigeant
en outre que les opérations fussent déclarées non
valables au nom du pouvoir suzeraiu du Sultan.

C'est à la suile do celle démarche depuis si long-
temps ajournée , grâce a la longanimité de notre
Gouvernement impérial , mais rendue indispensa-
ble par tant de provocations, que la retraite de
Reschid-Paeha du viz.iii.-it a été provoquée.

Les mêmes lettres de Vienne dont nous parlions
à l'instant, déclarent que de nouvelles instructions
ont été transmises a M. dcProtesch, internonce au-
trichien à Cooslanlinople pour lui prescrire de mo-
dérer son altitude dans la question d'union ou de
séparation. Celte démarche a dû être pour P.eschid-
Pacha et les anti-unionistes du divan, comme un
coup de grâce.

Par conlre, la présence d'Aali-Pacha , au minis-
tère des affaires étrangères est une des garanties des
égards que la Porte aura désormais pour les justes
réclamations de la France. Aali-Pacha , en sa qua-
lité d'ancien membre du congrès de Paris, saura
mieux que tout autre les obligations qui incombent
a son gouvernement , par suite de son adhésion au
dernier traité qui promet impartialité et justice aux
populations depuis si longtemps déshéritées de la
Moldavie et de la Valachio.

Ainsi donc, grâce à une patience à toute épreuve,
le Gouvernement de Napoléon III aura su faire re-
venir à des idées plus sages les diplomates turo.
anglais et autrichiens, sans compromettre la tran-
quillité de l'Europe. C'est un nouveau service reudu
aux idées de conciliation et d'équité qui , aux y -'UX
des hommes d'Etat, aura bien son mérire — Havas.

pensée mystérieuse pour tout autre que moi. Chose
étrange ! nous ne nous étions jamais parlé, et nous nous
comprenions ; moi , dans ce qu'il écrivait à sa sœur, lui ,
dans ce que lui écrivait mon amie, quoi que les lettres
de Louise passassent toutes sous les yeux de M™* de La-
baume. — Les anges comme toi sont toujours un peu
diables , mon enfant, dit le comte. — Enfin le capitaine
Meynard revint. — Capitaine ! peste, il marchait vite. —
Il avait été blessé de nouveau à llohenlinden... — Quelle
mémoire ! — Mon cœur ne pouvait pas oublier, cher père...
Il avait été blessé de nouveau à llohenlinden et avait
conquis là ses deux épaulettes ; j'avais seize ans , et par
une bizarrerie de notre nature, quoique j'attendisse
avec ivresse le jour de l'arrivée de M. Meynard, quoi-
que tout mon être tressaillit à la seule pensée de revoir
ce noble visage qui m'apparaissait dans mes rêves , je
n'osai pas lever les yeux sur le frère de Louise ; je déro-
bai mes regards à sa vue ; il dut croire et il crut en ef-
fet que je l'avais oublié , que je le dédaignais, que je le
délestais... Ah ! cependant , mon père, je l'aimais... n'en
doutez pas. — Moi en douter !... ah ! morbleu ! rassure-
toi , ma mignonne , j'en aurais mis et j'en mettrais ma
main au feu. Va toujours , ton histoire me fait grand
plaisir , car je t'y trouve gentille d'un bout à l'autre.

Nancy se jeta au cou de son père et l'étrcignit de ses

deux bras.
— Louise, continua-t-elle, se plaignait de ma froi-

deur ; elle me dit que j'étais capricieuse et que j'avais

probablement fait un gros chagrin à son bon frère. Je la
rassurai , et quand je revis M. Meynard , faisant effort

La nouvelle do la prise de Delhi reparait dans on
journal anglais, qui cite, nn journal de Bombay,
mais qui n'explique pas par quelle voie ce journal
est parvenu en Europe. Voici les détails donnés par
le Bombay télegraph and Courier, dn 1 er juillet :

« Delhi a succombé, et plus do 5,000 mulins ont
élé passés au fil de l'épée. L'intervalle dn 8 au 12,
jour où l'assaut a été douné a la place, parait être
occupé parle bombardement de la ville qu'a fait exé-
cuter le général Barnard. Aussitôt que des brèches
ont élé pratiquées dans les murailles , la ville a élé
prise d'assaut. On n'a pas reçu de détails , mais cela
a dû être une affaire glorieuse. D'après les nouvel-
les qui nous sont venues de sources particulières,
les rebelles se sont battus en désespérés; les rues
étaient jonchées de leurs morts et mourants; ils ont
tenu jusqu'à l'extrémité. Les misérables débris de
leurs forces se sont réfugiés dans le palais qui ne
leur a offert qu'un asile momentané. Du canon a été
amené; les murailles ont été battues en brêcbe, et
les- vaincus ont été reçus à la pointe de la baïon-
nette. Le massacre a été terrible; plus de 7,000 re-
belles ont péri. »

La nouvelle nous semble controovée. — Havas.

L'exposé suit an t, qui a un intérêt tout actuel,
est emprunté au Moniteur de la Flotte:

« Les possessions de la Compagnie des Iodes
orientales soul de denx natures : les possessions im-
médiates et les possessions médiates.

» Les premières sont formées des plus magnifi-
ques provinces de l'ancien empire du Grand-Mogol
et se trouvent divisées en trois grands gouverne-
ments dont chacun est à lui seul un royaume et qui
sont : la présidence de Calcutta, celle de Madras
et celle de Bombay. Ces pays sont régis et adminis-
trés par1 des employés do la Compagnie.

» Les secondes » ompreonent les possessions mé-
diates, c'est-à-dire celles qoi sont gouvernées par
des princes indigènes, vassaux on alliés de la Com-
pagnie. Le nombre en diminue toos les jours par

sur moi-même, je fus moins maussade. Le régiment du
capitaine tenait garnison à Paris. M. Meynard ne courait
plus le danger des batailles ; il venait nous voir de loin
en loin; j'avais le cœur en paix. Ces rares visites suffi-
saient aux élans secrets de mon cœur, je ne demandais
rien de plus, et ma pension me semblait être un séjour
de délices, car le monde m'eût peut-être séparée de ce-
lui que j'aimais sans l'avoir avoué. Louise était ma seule
confidente , cl encore je lui cachais bien des pensées que
je refoulais dans mon cœur , où je les enveloppais d'un
mystère adoré. J'avais été impénétrable pour ma tante :
je craignais ses railleries , quoiqu'elle eut pour moi toute
la bonté d'une tendre mère; j'avais prié Louise de gar-
der mon secret vis-à-vis de M" de Labaume, et je Pa-
vai» suppliée de He pas trop palier de moi à son frère...
Je n'oserais pas affirmer que mon amie m'ait tenu pa-
role quant au capitaine. — J'affirmerais le contraire. —
Et j'ai plusieurs raisons de croire que vous seriez dans
le vrai. Un grand malheur vint troubler le calme déli-
cieux dans lequel je vivais : ma bonne tante mourut, et,
à dater de ce jour funeste , le parloir me fut fermé. Je ne
vous dirai pas tout ce que j'eus à souffrir; il me sembla
que j'avais pris le deuil pour ma vie entière. M. Meynard
fut appelé de nouveau à la défense de nos frontières; je
le suivis par la pensée dans sa carrière aventureuse, et ,
tout en m'efforçant de l'oublier, je ne pensai qu'à lui.
Hélas ! la mesure de mes épreuves n'était pas comblée ;
Louise , atteinte d'une maladie de poitrine , dépérissait
à vue d'œil , on me l'enleva , et j'appris qu'elle avait
rendu son âme à Dieu , unissant au nom de son frère



plos fo rapport avec les progrès modernes , a été,
dans son temps, une belle institolion. C'est à elle,
il faut le reconnaître, qu'est due la fondation de
l'empire britannique des Indes , qui a tant contribué
30 développement de la puissance et de la richesse
de TAngleterre. Cette compagnie reçut, en 1762,
une charte privilégiée qui l'investit de l'administra-
tion des possessions anglaises de l'Inde orientale ,
souslecontrôle d'un gouverneur général nommé par
le roi. Celle charte, depuis, a toujours été renou-
velée sous certaines modifications ; mais , en 1814 ,
le commerce avec les Indes fut déclaré libre, et, en
1834, la même liberté fut appliquée au commerce
avec la Chine ; et cette double et juste mesure a
sensiblement amoindri les affaires de la compagnie
des Iudes. » — L. d'Horlier.

ANGLETERRE. — Le lieutenant-colonel J. W. Rey-
nolds, adjudant général député-adjoint, est arrivé
a la garnison de Chatham pour lâcher d'engager à
rester au service les soldats qui appartenaient aux
régiments indiens de cavalerie et d'infanterie et qui
ont demandé leur congé définitif. — Le colonel
Reynolds s'est rendu à la caserne Sl-Mory où sont
logées les troupes qui sont récemment arrivées, de
l'Inde. Après avoir assemblé les sous-officiers et
soldats, il leur a dit que. les autorités supérieures
des Horse-Guards désiraient vivement loi retenir
au service maintenant que les affaires étaient si
précaires dans l'Iude. Il était, a-t-il ajouté, autorisé
à faire savoir aux troupes que chaque soldat qui
consentirait à retirer sa demande de congé et à res-
ter au service, recevrait 2. liv. st., une dame-
jeanno, et obtiendrait un congé de trois mois. Le
nombre des soldats qui ont répondu à cet appel est
d'environ 100. — Havas.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Madrid, 3 août. — La récolte des blés est immense;
aussi h baisse cootinue-t-eile sur les prix des sub-
sistances.

M. Lafragoa est parti hier pour le Mexique.

Berne, 3 août. — .M. le Docteur Kern a déclaré
aujourd'hui a la diète fédérale qu'il acceptait le
post« de ministre plénipotentiaire de Suisse a Paris.

L'Assemblée fédérale terminera sa session mer-
credi prochain.

Londres, 3 août. — Dans la séance de la Chambre
des Lords, lord Paninure a présenté un bilil pour au-
toriser le Gouvernement à former en corps , la mi-
lice, pendant les vacances.

Le Gouvernement va lever 10.000 hommes de
troupes et renforcer les régiments indiens qui seront
portés de 1.000 à i.200 hommes.

La Chambre des Communes a approuvé la motion
de lord J. Russell relative aux Israliétes.

Londres, 4 août. — M. de Persigoy part demain
pour Osborne, le comte Walewski est attendu de-
main 5 Londreschezla comtesse Sandwich. — Havas.

On lit dans le Moniteur :

A l'occasion de l'anniversaire du 15 août le mi-
nistre de l'instruction publique et des cultes vient

d'adresser la circulaire suivante à NN. SS. les évo-
ques et archevêques :

Paris, le 1" août 1857.
« Monsei gneur, — La solennité du 15 août va

bientôt ramener la fête de l'Ernpereor. Au commeo
cernent de ce siècle, Napoléon I er désira que ce jour,
dédié à la patronne de la Frauce, rappelât à la re-
connaissance des fidèles, le souvenir du rétablisse-
ment du culte et le nom de celui qui avait relevé
les autels. Héritier de ces nobles inspirations, Na-
poléon III n'a point voulu d'autre jour de fête que
cet anniversaire, consacré dans le cœur des popula-
tions par les pompes religieuses, les traditions soi u
laires et lesouvenir du plus grand bienfait que ootre
pays doive au Premier-Consul. Aussi, Monseigneur,

' je ne fais que répondre aux pienses intentions de
 Sa Majesté, en vous priant de faire chanter à cett«

occasion , dans les églises de votre diocèse . no Te

Deum d'actions de grâces pour remercier Dieu qui

protège la France. Si je connaissais moins les senti-
ments qui animent Votre Grandeur et lui feronl de
vaucer ma pensée , je la prierais encoie de vouloir
bien inviter les fidèles à unir, dans cette solennité,
leurs vœux et leurs prières pour la conservation des
jours de l'Empereur, de l'Impératrice et du Prince
Impérial.

i « Agréez, Monseigneur, l'assurance de ma haute
considération.

« Le ministre de l'instruction publique et des

cultes , « ROULAHD. »

COURSES DE S A LUI DR.

PROGRAMME DE 1857.

DEUX JOURS , 30 AOUT ET 1er SEPTEMBRE

Premier jour de Courses, dimanche 30 août.

I" Prix, un Objet d'art.

4 kilomètres, au trot, par les Officiers de
l'Ecole de cavalerie, sur les chevaux de l'Etal,
sans condition de temps ni de poids.

1' Prix de Circonscription , 800 fr..

Donnés par la Ville de Saumur et la Société des
Courses, pour chevaux entiers et juments de 3-ans
et au-dessus, appartenant à l'arrondissement de
l'Ouest. (" Conditions de l'arrêté ministériel du 8
novembre 1850. )

a- Prix dn Conseil général, 1 ,90Q fr„

Pour chevaux entiers et juments de 3 ans et
au-dessus, nés et élevés dans le département de
Maine- et -Loire, inscrits au Slud-Boock français.
— Distance, 4,000 mètres; une épreuve; — Poids
pour l'âge, suivant le règlement du 17 février 1853,
savoir: 5 ans, 50 kilog. 1/2; 4 ans, 00 kilog.;
5 ans, 63 kilog. 1/2; 6 ans et au-dessus 05 kilog.
— Entrées 50 fr. , pour le deuxième arrivant.
4" Prix de TarrondlNsement de l'Ouest,

%.000 fr., donnes par S. Rx. le Ministre
de l'agriculture , du commerce et des
travaux publics.

Pour chevaux entiers et juments de 3 ans et

soite de l'annexion de quelque empire , ainsi que
cela a eu lieu récemment pour les Etats du roi
d'Oude. Les princes qui gouvernent ces pays n'en
sont plusque les souverains nominaux ; ils ne s'oc-
cupent que de l'administration intérieure de leurs
Etats, et l'autorité réelle pour toutes les grandes
affaires appartient à un résident anglais accrédité
auprès d'eux , el <jui est spécialement chargé de
les surveiller et de les diriger; c'est sur l'avis , sou-
vent intéressé , de ce haut fonctionnaire, qu'on les
dépose et que l'anncxiou de leurs Etats est pronon-
cée.

» La population totale de l'Iode anglaise, d'après
les documents les plus récents, peut être évaluée
à 200 millions d'âmes,- réparties dans les propor-
tions suivantes pour les trois présidences : Calcutta,
92 millions; Madras, 17 millions, et Bombay, 8
millions. Le reste appartient aux territoires des
possessions médiates.

» Les revenus de la Compagnie sont aujourd'hui
Irôs-difficiles à apprécier. Voici, à cet égard , on
détail déjà ancien , mais dont la connaissance peut
être utile. Dans les années 1833, 1334 el 1835,
les recettes de la Compagnie s'élevèrent à la
somme nette de 19,276,000 livres;sterling, ce qui cou-
vrait les dépenses de l'Etat , évaluées à 18 millions,
dont envirou 10 millions pour l'enlretiende l'armée
anglo-indienne. Dans l'année 1835 à 1836, époqne
à laquelle la Compagnie réalisa la plus grande partie
de son actif commercial, les recettes donnèrent,
sur les dépenses , un excédant de 10 millions de li-
vres sterling, déduction faite de 2 millions destinés
à former un fonds de garantie pour les possesseurs
d'actions de la Compagnie.

» En 1836 , l'excédant fut de 2 millions de livres ;
en 1837, de 2,470,000 livres, en 1838. de
1,300,000 liv. seulement. Depuis cette année, les
bénéfices de la Compagnie ont été en diminuant, et
les inventaires n'ont pas été publiés avec la môme
facilité. La dette publique de la Compagnie, au 1er

avril 1837, était de 30 millions de livres sterling ,
et les intérêts au taux moyen do 4 3/4 étaient de
1 ,440,000 livres. Depuis, cet te dette n'a pas diminué.

»Toutes les forces militaires de l'Iode forment
trois armées , celle do Bengale, celle de Madras et
celle de Bombay. Ces armées comprennent dent
éléments principaux , les troupes royales au service
d ela Compagnie et les troupes indigènes ou cipayes,
qui forment le noyau de la révolte actuelle.

» Dansl'Inde,il n'y a pas plusdeconscription qu'en
Angleterre, le service militaire y est volontaire , et
il est si recherché, que chaque régiment a un grand
nombre de soldats surnuméraires inscrits pour rem-
placer ceux qui viennent à manquer. Le temps d'en-
gagement des cipayes est fixé a cinq ans en temps
de paix « mais , en cas de guerre , ils doivent rester
sous les drapeaux jusqu'à ce qu'elle soit terminée.
Après vingt ans de services, chaque homme a droit
à une peosioo viagère.

» Les possessions anglaises de l'Inde sont magni-
fiques au point de vue maritime, que nous étudie-
rons en détail. Elles ont un développement de co-
tes immense , des ports superbes , des fleuves el des
cours d'eau cités dans le monde entier.

» La Compagnie des Indes anglaises, qui n'est

qu'elle appelait dans son délire , mon nom qu'elle invo-
quait jusque dans son agonie. 11 y a quinze mois à peine
que je fus ainsi frappée dans mon affection la plus ten-
dre après celle que je vous ai vouée , bon père ; je n'en-
tendis plus parler du colonel Meynard;mon secret était
bien enseveli dans mon cœur , nul ne pouvait me con-
soler. Vous me rappelâtes près de vous , et je partis;
l'âge avait mûri ma raison, je crus devoir me faire vio-
lence et traiter de chimères les illusions de mon pauvre
cœur; je me serais bien gardée de vous chagriner en
vous instruisant du trouble dont mon enfance avait été
agitée, et je ne vous ai jamais parlé de M. Meynard
parce que je croyais , j'espérais ne plus en entendre par-
ler. — C'est donc avec regret que tu as appris l'arrivée
de ce beau capitaine? — Je ne vous ai jamais menti,
mon père , je ne vous mentirai pas. — Ce serait peine
perdue, chère enfant. Ah çà , entendons-nous bien : M.
Meynard n'est pas riche ? — Non , mon père , à moins
qu'il n'ait hérité de sa sœur. — Mettons les choses au
pire... il n'a pas le sou, comme on dit... il n'est pas de
famille noble ; mais il a un noble cœur , ce qui vaut au-
tant... et puis tu l'aimes ?

Nancy baissa les yeux.
— Nous , ma mignonne , nous sommes à peu près rui-

nés, car il faut compter pour zéro l'habitation des Ta-
marins... Si tou amoureux se contente de ce chiffre , je
vous marie tout net. — Ah ! cher papa, que de bonté !
— Il le faut bien , vertuchoux !... â moins que tu ne pré-
fères Son Excellence Dessalines... Allons , Smarth ira me
chercher ce vert-galant qui a fait dix-huit cents lieues

pour te voir sourire... Ah ça , mon enfant , j'espère que
le voilà rapatriée avec Smarth; le service qu'il t'a rendu
détruit tous tes soupçons ; car si ces soupçons étaient
fondés , M. le capitaine Meynard serait , à l'heure qu'il
est , dans les griffes de Dessalines. J'avoue que la con-
duite de Smarth dans cette circonstance m'étonne; ce-
pendant j'ai vu , cependant vous avez entendu. — Très-
bien ; mais les apparences trompent souvent ; j'appro-
fondirai tout cela, car je ne puis croire tes yeux ni mes
oreilles. — Dans tous les cas, père , ne faites pas sortir
M. Meynard de sa cachette avant la nuit. Nous sommes
environnés d'embûches, et, pour protéger celte téte
chérie , je ne saurais me fier à mon ombre ; mon effroi
est tel , lorsque je pense au danger qû*i menace notre
hôte , que je me tairai même devant Médi... Allez donc
à la grotte , et quand la nuit sera venue... — A la bonne
heure... je suis de ton avis , compte sur moi et prépare
le gite que tu veux donner à mon gendre , cave ou gre-
nier, tout lui sera bon , j'en suis certain.

L'amiral ouvrit la porte de son cabinet et appela
Smarth à haute voix; Nancy s'échappa le cœur ravi ,
l'âme en féte , et, s'enfermant dans sa chambre , elle
dressa ses batteries pour cacher à tous les yeux son

fiancé.
L'amiral et son vaillant contre-maitre arrivèrent à la

grotte aux Agoutis sans avoir échangé deux mots en che-

min.
C'était un homme rudement trempé que le capitaine

Meynard. Ses désirs étaient ardents et s'irritaient aux'
obstacles. U ne voyait d'impossibilités nulle part , et le

péril n'était pour lui qu'un jeu, qu'un stimulant. Capa-
ble de tout entreprendre, de tout braver, au capriw
de son imagination, de son courage, il se laissait aller i
la nonchalance , à l'insouciance , dès qu'il se voyait eu
possession de la victoire ou près de la saisir.

Ainsi, nous l'avons vu dédaigner les avis et la sagi
prudence du commandant Brûlart; nous l'avons vu sur
le point de se jeter téte baissée dans les flots, et s'aban-
donner à la bonne foi de Smarth , quoique le sergent
Martial , dont la témérité n'était cependant pas sus-
pecte, l'eût mis en garde contre la sincérité du vieux
matelot. Enfermé dans la grotte aux Agoutis , Meynard
jugea qu'il était maître de la position , et , «ans s'inquié-
ter du lendemain, sans se perdre dans les divagation
chères aux amants des âges paresseux , notre brave
étourdi s'arrangea, comme au bivouac, pour achever si
nuit le moins mal possible.

En vérité , on eût dû s'attendre à autre chose de la
part d'un galant parti de Brest à l'aventure pour aller
chercher, sans donnée certaine une fiancée à peu pré»
chimérique , dans un pays d'où il était prouvé qu'on ne
revenait pas. De nos jours , faits que nous sommes aux
petites én.otions , aux babioles du sentiment et aux fai-
bles accidents de la vie privée , nous nous conduirions
différemment en semblable circonstance. Mais le capi-
taine Meynard n'était pas un courtisan des muses éplo-
rées; il ne trouvait aucun sel aux soupirs de Pétrarque,
et jamais l'idée d'écrire ou de chanter un sonnet ne s'é-
tait logée en son esprit. Il s'était épris de M"' de Car-
donne en deux batailles , l'une à laquelle il venait d'as-



au-dessus, nés et élevés dans l'arrondissement
de l'Ouest; - 2,500 mètres; une épreuve. —
Poids: 3 ans, 51 kilog.; 4 ans, 00 kilog.; 5 ans,
62 kilog. 1/2; 0 ans et au-dessus , 64 kilog. — Les
surcharges seront déterminées par le règlement
du 8 novembre 1850. — Entrées, 20 fr., le second
relire sa mise; le surplus au fonds de Courses.
(Conditions générales de Varrêté du 17 février

1853.)

5u tJnc Cravache d'bonncur, donnée pur
lu Ville «*t ln Société de» Courues.

Courses de haies (gentlemen riders), pour che-
vaux entiers, hongres et juments de demi-sang,
nés et élevés dans l'arrondissement de l'Ouest , à
l'exclusion des chevaux de pur sang. — Poids :
4 ans, G0 kilog.; 5 ans. 06 kilog.; 0 el 7 ans,
72 kilog. - Le vainqueur de deux courses avec
obstacles, de la valeur de 500 fr. chacune, por-
tera 3 kilog. de surcharge; — celui d'une course
de 1.000 fr., portera 5 kilog.; — de deux prix de
la même valeur , 7 kilog.; - d'un prix de 2,000 fr.,
10 kilog.; enlrées comprises pour tous les prix.
Les 'certificats de naissance et de résidence et
autres conditions, sont fixés par l'arrêté du 3
mai 1856. — Entrées, 50 fr. à partager entre les
deux [derniers arrivants. — Deux chevaux parlant
ou point de course.

6» Un Objet d'art, de 300 fr., donné par
la Ville et la Société des Course».

1,500 mètres à parcourir. — 10 obstacles à
franchir , par MM. les Officiers de l'Ecole de cava-
lerie, sur des chevaux de l'Etat .

9° Primes d'attelages* données par
la Ville et la Société des «.'ourses.

Pour tous chevaux nés en France, entiers,
hongres ou juments, appareillés de taille, de
force et d'âge (dans la limite de 3 ans au moins,
et 5 ans au plus); la parité de robe n'est pas exi-
gée. — Chaque paire de chevaux sera soumise
^la veille du jour de la course) à l'examen d'un
jury, et ne pourra concourir si elle n'est admise

f>ar lui ; on devra prouver l'origine française; —
es trois meilleures recevront chacune 50 fr. dé

prime; celle arrivant la première, au trot sans
que l'un des chevaux prenne le galop plus de
10 mètres et ne subisse immédialemenl , clans çè
cas, un temps d'arrêt marqué), recevra 300 fr.
Deux allelages au moins, ou point de course.

Règlement. — Les attelages partiront d'une des
extrémités de l'hippodrome, rangés sur une même
ligne, à 10 mètres d'intervalle; chacun passera
sous une arcade surmontée d'un drapeau dont le
pareil sera placé sur la voiture, et qui sera d'une
couleur différente pour chacune; — ils se dirige-
ront vers des arcades semblables, placées «à l'autre
extrémité de l'hippodrome, mais eh les laissant à
leur droite, dépasseront celle ligne, feront demi-
tour a droite, passeront chacun sous l'arcade por-
tant le drapeau à sa couleur, reviendront passer
sous l'arcade du point de départ et arriveront au
but, qui sera marqué au milieu de la carrière par
une ligne perpendiculaire aux tribunes et partant

du poteau du juge. — Toutes les voitures à quatre
roues seront admises. — Tout cocher qui ne pas-
sera pas sous l'arcade qui lui sera désignée, sera
hors de course.

Lundi 31 août.

DE L'ÉCOLE IMPÉRIALE DE CAVALERIE.

Deuxième jour de Courses, mardi 1ER
 septembre.

1° Prix de l'Empereur, 1,500 fr.

Pour chevaux entiers et juments de 3 ans et

au-dessus, nés et élevés dans la division du
Nord, el dont la généalogie est inscrite au Stud-

Boock anglais ou français. — Enlrées, 50 fr. ; le
vainqueur recevra la moilié des entrées ; l'antre
moilié pour le deuxième arrivanl ; — dislance :
2.400 mètres, une épreuve. - Poids : 3 ans,
50 kilog.; 4 ans. 60 kilog.; 5 ans el au-dessus.
63 kilog. 1/2. — l u gagnant d'un prix de 2,000 fr.,
mirées comprises, portera 2 kilog. de plus; de
3.C00 fr., 3 kilog.; de 4,000 fr. el au-dessus,
5 kilog. (Conditions du règlement.)

»! Un Objet d'art.

Course au trot , pour tous chevaux ; — 10 fr.
d'eutrée, moilié pour le deuxième arrivant; —
poids : 75 kilog. ; — 4,000 mètres à parcourir.
— Tout cheval prenant le galop, qui ne subira
pas immédialemenl un temps d'arrêt marqué,
sera mis hors de course.

:t Prix des llaras, 9.000 fr.

Pour chevaux entiers et juments de 4 ans et
au-dessus , nés el élevés en France; — 4,200 mè-
tres, une épreuve. — Poids : 4 ans, 55 kilog. ;
5 ans, 58 kilog. ; 6 ans el au-dessus, 60 kilog. —
Le gagnant d'une course de 2,500 fr., entrées
comprises, portera 3 kilog. de surcharge, — de
plusieurs prix de celle valeur, 4 kilog.; — de
4,000 fr. et au-dessus, 5 kilog. — Les chevaux
de l'arrondissement de l'Ouest, 2 kilog. de moins.
— Entrée, 100 fr. , le deuxième arrivant recevra
la moitié des enlrées , L'autre moilié au vainqueur.
(Conditions générales du règlement du 17 février

1853.)
1" C'n Objet d'art.

1,500 mètres à parcourir. — 6 haies à franchir
par MM. les Sous- Officiers d'artillerie . montant
leurs chevaux d'armes. — 7 chevaux engagés.

.»' Prix. CiOO fr.. donnes par la Ville
et la Société des Courses.

Course de haies (gentlemen riders) , pour che-
vaux entiers , hongres et juments de tout âge et
de tout pays. — Dislance : 2,100 mètres, 6 haies
à franchir, sans condition de poids. — Entrées
30 fr. — Les entrées appartiendront au deuxième-
arrivant.

6» Un Objet d'art donné par S. Kx. U. le
Marecbal Ministre de la guerre.

2,000 mètres à parcourir. — 6 haies à franchir
par MM. les Officiers de l'Ecole de cavalerie,

montant des chevaux de carrière. — 7 chevaux
engagés.

7° Un Prix (Objet d'art).

1,500 mèlres à parcourir. — 10 obstacles â
franchir par les Sous-Officiers du cadre de l'Ecole
de cavalerie, sur les chevaux de l'Etat.

Les engagements des chevaux pourront être faits Jusqu'à la
•veille de la course pour laquelle le cheval aura été engagé, au
bureau du Haras de l'Ecole impériale de cavalerie, et jusqu'à
6 heures du soir; il en sera de même pour les chevaux d'attelage.

Dans le cas ou le propriétaire n'engagerait pas le cheval lui-
même, celut qui le présentera devra être porteur d'un billet,
signé du propriétaire, indiquant le nom du chevalet les conditions
do l'engagement.

Toute discussion concernant les courses sera soumise au jury ,
dont, les décisions seront prononcées sur le champ , et sans appel.

La casaque des courses est obligatoire pour toutes les courses,
y compris celles au trot.

LES COMMISSAIRES SPÉCIAUX , NOMMÉS PAU Ll M INI STRR ,

POCR LES PRIX DONNÉS PAtt LE GOUVKRNKMKM ,

MM. RÂGUflJEATJ ; GÏ'ÉIUN, cnpitaine-fcuycr en chef ;
Vi' de WALL. J '

Vu rt approuvé :
Le mihistre de l agriculture . du commerce et des tra-

vaux publics . KOUHER.
Pour la chronique local* : P.-M.-E. GODET

DERRIÈRES' NOUVELLES.

L'Empereur et l'Impératrice sont partis à midi de
Saint-Gond, ainsi que nous l'avioos annoncé, pour
se rendre directement an Hàvre et de la a Osboroe.
- Havas.

Berlin , 4 août. — L'Empereur de Russsie est
arrivé samedi soir à Saint-Pétersbourg.

On désigne le baron de Recbtolen comme devant
élre nommé ambassadeur de Prusse a Conslauti-
nople.

Londres, 5 août. — D'après le Morning-Post ,

l'Empereur quitterait Osborne cette semaine, après
avoir visite, en compagnie de la Reine, le camp
d'Adersholt.

La Reine irait ensnite passer six semaines eu
Écosse. — Havas.

MLTÉOBOLOG1E.

Des observations météorologiques faites à Sau-
mur, pendant le mois de juillet 1857, font con-
naître que la plus grande chaleur s'est fait sentir
le 15 , 8s thermomètre centigrade étant monté à 34
degrés 3 dixièmes au-dessus de zéro; le minimum
dé température s'est fait remarquer le 8, le ther-
momètre étant descendu à 13 degrés 8 dixièmes
au-dessus de zéro; la température moyenne du
mois est 4- 2$ degrés 123.

Le baromètre a atteint son maximum d'élévation
le 13 , étant monté a 766 millimètres 3 dixièmes;
son plus grand abaissement, qui est 752 millimètres
8 dixièmes, a été observé le 1", et sa hauteur
moyenne est 759 millimètres 55.

L'aspect du ciel, observé trois fois par jour, a
été clair 31 fois, nuageux 52 et couvert 10; total
(J3.

Pendant le mois, il y a eu 14 jours de beau
temps, et 5 de très- beau temps; il n'y a eu que 5
jours de pluie, qui ont donné 13 millimètres 2

sister en Italie, l'autre à laquelle il devait courir en Al-
lemagne ; il s'était épris de la belle créole : il s'était con-
sciencieusement donné sa parole d'honneur qu'il l'épou-
serait ou mourrait garçon , et la chose dile, il en était
resté là.

Donc, après avoir assez mal dormi, fort bien déjeûné,
grâce aux provisions de Smarth, el un bout de sieste pour
attendre les événements, Meynard entendit a\ec un cer-
tain plaisir qu'on déplaçait la pierre'tïouchant l'ouver-
ture de sa profonde et noire cachette.

En apercevant l'amiral et Smarth, le capitaine salua
d'un ton charmant.

— Vous m'avez fait demander, Monsieur? dit le
comte. — A qui ai-je l'honneur de parler? répondit
Meynard.— A l'amiral de Cardonue, Monteur.

Le capitaine s'inclina de nouveau et reprit :

— En elfet , monsieur le comte , je vous ai prié de
vouloir bien venir à moi, et je vous aurais prévenu si la
prudence m'eût permis d'aller à vous. Mais avant que
nous engagions plus avant notre entretien, trouverez-vous
mauvais que je vous adresse quelques questions, afin de
m'assurer de votre identité ? — Mon identité ? — Helas!
oui ; s'il ne s'agissait que de mes intérêts, vous me ver-
riez moins défiant; mais j'ai des devoirs à remplir....
Monsieur le comte, qu'elle est la date précise de la nais-
sance de M,to Nancy, votre fille, s'il vous plait?

L'amiral regarda Smarth comme pour lui dire : voilà
un fier original, puis il répondit :

— Ma fille est née le 23 novembre 1784.— Très-bien;
c'est juste. Monsieur le comte , de quelle époque êtes-

vous commandeur du Saint-Esprit, s'il vous en souvient ?
— Du 7 juin 1775. — A merveille; et grand'eroix de
Saint-Louis ? — De 1770. — Fort bien. Le capitaine

anglais qui commandait au combat de la Pointe -de Ca-
yenne, en 1786, et que vous files prisonnier, ne s'appe-
lait-il pas.... aidez-moi, je vous prie.... — Lord Falkome.
— On ne peut mieux.... Monsieur l'amiral, veuillez me
pardonner cet interrogatoire, j'en fais amende honora-
ble. — Il me semble , eu effet , capitaine , que vous êtes
fort loin du >ujet qui vous a conduit à Saint-Domingue.
— Vous faites erreur, les livres ont des préfaces, les dis-

cours des exordes. Veuillez prier ce brave homme de se
mettre pour un moment à l'écart.

Le comte fit un signe à Smarth , qui s'alla placer en
védette. Meynard entr'onvril sa capote , prit un porte-
feuilles, y fouilla . et, remettant une lettre à M. de Car-
donne, il lui dit :

— Lisez, amiral ; ceci est à votre adresse.
Le comte, assez intrigué, s'arma de ses lunettes , et,

se mettant au grand jour , parcourut avec une émotion
visible la dépêche qu'il tenait entre les mains, et que
scellait le sceau de la République française.

« Monsieur l'amiral de Cardonne,
« Le général Bonaparte , premier Consul , m'a chargé

d'une mission délicate ; il m'a ordonné de me mettre en
rapport avec, vous, afin que, par le secours de votre expé-
rience, de vos conseils , de votre appui , l'armée dont
j'ai le commandement trouve un parti prêt à la seconder
aussitôt qu'elle aura touché terre à Saint-Domingue. Le
premier Consul n'ignore les noms d'aucun des glorieux

enfants et serviteurs de la France : le vôtre lui est donc

particulièrement connu ; par votre fidélité au malheur,
par vos lumières, par votre valeur et vos faits d'armes,
vous êtes le plus considérable et l'ami le plus puissant
que nous puissions émployer dans un pays qui doit ren-
trer sous la domination de la France. Les crimes qui se
sont commis et qui se commettent à Saint-Domingue im-
posent au premier Consul le devoir d'éteindre , dans
leur propre foyer, les feux impurs d'une anarchie san-
glante et oppressive. La race blanche a longtemps appelé
des vengeurs ; nos soldats accourent des bords du Danube,
où ils ont entendu \os cris de détresse. L'Angleterre,
cette ennemie-nec de notre honneur et de notre prospé-
rité , ne doit pas s'enorgueillir plus longtemps de la
ruine de nos colonies, pour vous, monsieur l'amiral ,
pour vous royaliste loyal et Français éprouvé , ce n'est
pas ici question dynastique , mais question de droit na-

tional, question d'humanité surtout.
« Je vous fais remettre cette dépêche par le capitaine

Meynard, l'un de mes aides-de-camp. Cet officier, digne
de votre aveugle confiance, est un homme d'une intelli-
gence supérieure fl fl'une bravoure audacieuse, d'un pa-
triostime éclairé. Vous pourrez le consulter en toutes cho-
ses; il est instruit demesprojets, et vous fournira les ren-
seignements les plus complets. Je le raetsà votre entière
disposition,et le recommande à votre généreuse hospitalité.

• Sur ce, etc. , etc.
« Le capitaine général, etc. , etc.

« LECLERC. »
(La suite uu prochain numéro.)



dixièmes d'eau ou 13 litres 2 décilitres par chaque
mètre carré de la surface du sol.

Le vert, observé deux fois par jour, a été oord
7 fois, nord • est 3, est*uord-est 2, est 6, sud-
est 1, sud 3, sud-ouest 6, ouest -sud-onest 6,
ouest 5 , ouest-oord-ooest 5, et nord- nord-ouest 12;
total 62.

Vent moyen 12, brooée 1 , tonnerre 2 , éclairs 1.
Les eaux de la Loire marquaient à l'étiaga do

pont Cessart 60 centimètres, le 7 juillet; 42 c. ,
le 13; 32 c. , le 16; 28 c, le 18; 20 c, le 21; 13
c, le 23; 6 c, le 27; 3 c, le 20; enfin, le 31, el-

les étaient à zéro , c'est-à-dire au niveau des plus
basses eaux dont on ait connaissance , celles de
fructidor, an VIII (août-septembre 1800).

Saumur, le 4 août 1857.
Louis RAIMBAULT, vétérinaire.

BOURSE DD 4 AOUT.
5 p. 0/0 sans changement. — Fermé à 67 00.
4 1/9 p. 0/n hausse 50 cent. — Fermé a 95 50.

BOURSE DU 5 AOUT-
3 p 0/0 baisse 18 cent. — Fermé à 66 85
4 1/2 p. 0/n baisse 53 cent. — Fermé à 92 75.

Avis anx propriétaires de chevaux.

Le Liniment Boyer-Michel d'Aix (Provence),
remplace le fensans trace de son emploi, sans in-
terroption de travail et sans inconvénient possible;
il goérit toojoors et promptement les boiterie» ré*
centes ou anciennes , les entorses, foulures, écarts,

molettes, faiblesses de jambes , etc. Dépôt : a Angert,

chez MENIÈRB , ph. ; à Cholet , BOSTEMS , pb. (104)

P. GODET, propriétaire - gérant.

Etode de M' CHEDEAU , avoué
a Saumur.

PAR LICit ATION ,
Aux enchères publiques ,

D'UNE MAISON,
Sise à Douces ,

Canton de Doué, arrondissement de
Sanmur.

L'adjudication aura lieu te dimanche

30 août 1857. heure de midi, en l'é-

tude de M" CESBHOS , notaire à

Doué - la Fontaine.

La vente est poursuivie par Fran-
çoise Goulfault, épouse de René Pa-
rent, cultivateur, et celui-ci pour son
autorisation, demeurant ensemble i)
Douces, avant pour avoué constitué
M" Chedeao, avoué, demeurant à
Saumur , ladite dame en qualité d'hé-
ritière sons bénéfice d'inventaire de
feu Renée Goulfaut, sa sœur, dé*
cédée éponse du sieur Gautier, ci-après
nommé, et qui était commune en
biens avec lai ;

Contre François Gautier, demeurant
à Douces, ayant pour avoué-consti-
tué , M* Bodin, avoué , demeurant a
Saumur, co-licilant ;

En vertu d'un jugement du tribunal
civil de Saumur du 18 juin 1857, en-
registré.
Désignation de l'immeuble à vendre.

Uoe MAISON, située a Douces,
composée de deux chambres au rez-
de-chaussée , deux autres au premier
étage , grenier sur le tout , cave , jar-
din, cour commune et autres servitu-
des , le tout contenant environ 3 ares
30 centiares, joignant an levant la rue
de Douces, au couchant Allard, au
nord Lecompte, au midi Goulfault.

Cette maison dépend de la commu-
nauté d'entre les époux Gautier.

Elle est mise a prix a douze cents
francs, ci 1,200 fr.

Le cahier des charges est déposé en
Pétudo de M* Cesbroo , notaire à
Doué.

S'adresser, pour avoir des rensei-
gnements, à M8 CESBRON, et aux avoués
des parties.

Dressé à Saomnr , par l'avoué sous-
signé, le 5 août 1857.

(443) CHEDEAD.

Il a été perdu un CHIEN braque,
blanc-orange, porteur d'un collier sur
lequel le nom Goujeul est écrit. — Les
personnes qui l'auraient trouvé, sont
priées d'en donner connaissance à M.
MOBEAU-BABBIEB. (444)

Par adjudication ,

En l'étude de M* LEROUX , notaire
à Sanmur ,

Le lundi 24 août 1857 , heure de midi,

UNE MAISON,
PROPRE AU COMMERCE,

Située à Saumur, port Sigongne ,
dépendant de la succession de M m< V*
Allain, et actuellement occupée en
partie par M. Moricel, négociant.
Celle maison consiste en un vaste
corps de bâtiment d'habitat ion , maga-
sins, remises, écuries, servitudes,
cour et grand jardin ayant une issue
sur la rue des Capucins. (445)

CHANGEMENTJe DOMICILE.

DUPONT ,
Carrossier à Saumur,

A l'honneur de prévenir qu'il vientde
transférer ses ateliers place du Petit-
Thouars. Il se charge de la fabrication
des voilures dans tous les genres; il
fait les réparations de toute nalnre.
On trouvera toutes faites , a son établis-
sement, des voilures dans les nou-
veaux dessins.

Il fait des échanges el garantit ses
livraisons, le tout à des conditions
très-avantageuses. (424)

Etudes de M« ROUILLÉ , notaire a
Mirebean (Vienne), et de M*
LEMAYE , notaire à Thénezay
(Deux-Sèvres).

lia H. <m JKS«t>o»ir*9kr

Située rue Beaurepaire ,

Anciennement occupée par M™' veuve
Callouard ,

A VENDRE OU A LOUER,
PRÉSENTEMEKT

S'adresser à M rae veuve de Fos-
LETUEULLE, OU àM« DUTERME, notaire
à Saumur. (236)

CHANGEMENT DE DOMICILE.

L'étude de M" SEGRIS, avoué [à
Sanmur, rue Cendrière, n° 8, est
transférée même rue , n8 3. (379)

OU ÉCHANGER

En gros ou par Lots ,

A
LA BELLE

FORET D'AUTUN,
ET TOUTES SES DÉPENDANCES,

Situées communes de Laferrière et

Thénezay {Deux-Sèvres).

Cette propriété se compose:
1° D'une très-jolie ferme nouvelle-

ment bâtie ;
2° De 100 hectares en terres labou-

rables, prés et bois attachés spéciale-
ment a ladite ferme ;

3° D'une excellente chaulerie ;
4° Et de 750 hectares de bois , divi-

sés en 20 coupes à peu près égales.
Total de la contenance, 850 hec-

tares.
Cette forêt est garnie de chênes

d'une valeur assez considérable.
Deux roules la traversent et en ren-

dent l'exploitation des plus faciles.
La chasse y est fort agréable, sur-

tout celle du chevreuil , dont celte fo-
rêt abonde.

Celle propriété paie 2,200 fr. d'im-
pôts , et produira à l'acquéreur un re-
venu net de plus de 4 0/0.

S'adresser à M- AMIET , propriétaire
a la Renandière , près Mirebeao
(Vienne) , SEUL MANDATAIRE de
MM. CHEVALEREAU et ROBERT-BEAU-
CHAMP ;

Et pour les renseignements , à AI**
ROUILLÉ et LEMAYE , notaires ci-dessoi
nommés.

On accordera les plus grandes facili- j
tés pour les paiements. (412)

A VENDRE
En totalité ou en deux parties.

Une MAISON, appartenant à M.
Baillif, vétérinaire an train de la garde, J
située à Saumor, rue du Portail-Louis, j
et occupée par MM. Meffray, maréchal, [
et Boileao, aubergiste.

Cette maison joint d'un côté M. Bou-
lin, d'autre côlé M. Charnod.

Il y aura toutes facilités ponr les
paiements. (389)

Etude de M» DION, notaire a
Saumur.

Le dimanche 9 août 1857, à midi,
en l'élude, à Saumor, do M* Dion , no-
taire , rue d'Orléans , n° 75 , il sera
vendu , par adjudication , sur une mise
à prix de 6,000 francs, une MAISON,
située a Saumur. rue de Bordeaux,
n° 36, pouvant élre louée 450 fr. par
an.

Il y a facilité pour le paiement.

A la VILLE de PARIS
Place Saint • Pierre ,

SAUMUR.

On demande nn JEUNE HOMME
qui veuille débuter dans le commerce
de Nouveautés. (437)

Saumur, P. GODET, imprimeur.

HOTEL ET RESTAURANT DU COMMERCE,
Rue Montmartre, 124, à Paris,

TENU PAR ALEXANDRE MÉE.

EXPOSITION M»TiT7ET>l ; W.V4A  J %W *l >ifi PRIX
m^.—rt.i.r PJÉ y i, WSk i VI frft a A 11 tj J «f'-«>le A"*»-

aMS 1 ^FiX'j»)»* g f ll"t»» *ll fr.BOlel/ltt.

Cette Eau dentifrice hygiénique, approuvée par les Méde-
cins et Dentistes, préserve des douleurs de dents, en arrête
la carie, les nettoie; les blanchit, les conserve, fortifie les gen-
cives, détruit la fétidité de l'haleine. Parfum délicieux.
Pharmacie PHILIPPE, rue Saint-Martin, 425, a Paris. (Déposé.)

Dépôt, à fcaumur, chez M. BALZEAU; coilfr-parfr , rue d'Orléans.

Le plus utile pour tous, le plus curieux, le plus amusant et le moins cher de tous les journaux
Deux numéros par semaine

le jeudi et le dimanche.

BUREAUX
rue Coq-Héron, 5 ,

à Paris.

L'AUDIENCE,
Ponr toute la France, la Corse et I'Algérii

Trois mois , 5 fr. — Six mois , ÎO fr.
Un an, 18 fr.

Envoyer franco un bon de poste ou
s'adresser aux libraires et aux messageriii I

CIVILS. ADniNISTBATirg, CBITlIItELI, DE CUTOIKH»; ET DE PAIX,

PARAISSANT DEUX FOIS PAR SEMAINE : LE JEUDI ET LE DIMANCHE,
S'adressant non-senlemenl anx hommes de loi, mais encore a tous ceux qui ont des intérêts a administrer, a régler, à défendre (propriétaires, locataires,

fermiers, actionnaires, porteurs de valeurs industrielles,-— financiers, manufacturiers, négociants, commerçants, industriels , —-
acheteurs , vendeurs , etc.), publie , à partir du 1" août 1857 ,

L'HISTOIRE COMPLÈTE ET VÉRIDIQUE DE VIDOCQ 3 ANCIEN CHEF DE LA POLICE DE SÛRETÉ,

ÉCRITE D'APRÈS DES DOCUMENTS AUTHENTIQUES ET POUR LA PLUPART ÉMANÉS DE LUI ,

PAR B. MAURICE,
Auteur de Cartouche, des Souvenirs révolutionnaires , de l'Histoire des prisons de laSeine, et l'un des chroniqueurs les plus populaires do PALAIS DE-JUSTICE.

les abonnements commencent le 1" dè chaque mois* — En «'abonnant de suite, on sera certain de recevoir le commencement ds
l'Histoire de YluoCQ.

ru pour légalisation de ta signature ni^eonUre.
Ea raairiedeSaumur, U

Certifié par P imprimeur soussigné,


